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tion se seront encore perfectionnes. Ces

perturbations l^gferes et transitoires n'au-

ront trbs vraisemblablement qu'un int^ret
purement scientifique, sans aucun reten-
tissement sur les indications opöratoires.
Peut-ötre, de möme que chez le lapin, se

reproduit-il dans la paroi du coecum de

l'homme les mtoies Gtiments appendicu-
laires qui rötablissent la suppldance et
evitent toute perturbation durable et im-

portante.
Les recherches Meentes dont il vient

d'etre question montrent qu'il n'est plus
permis de traiter l'appendice d'organe d£-

g6n£re, inutile et nuisible. La physiologic
moderne dömontre que l'appendice a sa

raison d'etre (ce que le simple raisonne-

ment permettait de supposer), qu'il joue
nn role d'une certaine importance, mais

que ce role n'est pas encore bien döfini

pour le moment.
Dr Eng. Mayor dans les Feuilles d'Hygiene.

Le traitement des alienes

en liberte.

Sous le titre «Les aliöiös de Volterra»,
M. J. Borel 6crit dans la Suisse liberale
l'intdressant article qu'on va lire:

Volterra, en Toscane, bien connue des

historiens et des archeologues, mais fort
peu des touristes etrangers, malgrö ses

remarquables antiquitös, l'est moins encore
ä un autre point de vue que nous vou-
drions mettre en relief aujourd'hui.

Tandis que la population urbaine de

la vieillo Volterra vit encore enccrclee
dans sa double ceinture de murailles bas-

tionmSes d'oü on ne sort que par un
nombre limite de portes, on remarque tont
prfes de la bourgade close 1111 village htendu

sur la colline de San Girolamo et dans
les ravins qui l'entourent. Le village,

ouvert de tous les cöt^s, sans portes ni
barrihres, est une vaste colonie d'alitines

comptant deux mille malades.

Un asile original.
Un visiteur non averti n'aurait nulle

idee du genre d'institut qu'il traverse en

y voyant cette population active circulant
en toute liberty, soit dans la campagne,
soit en ville, qui ä pied, qui sur des v6hi-
cules divers conduisant des mattlriaux,
des marchandises ou des produits agri-
coles.

Le «Frenocomio» de San Girolamo,
c'est lä le nom de la colonie, est une

vraie ruche ou chacun a sa tache d£ter-
min^e a sa place marquöe.

Fondue en 1888, la colonie döbuta mo-
destement, dans une partie des locaux
laisstis libres par un couvcnt supprimC
II n'hospitalisa d'abord quo des döments

tranquilles, dont le nombre s'aeerut in-
sensiblement jusqu'ä environ 200 en 1900,

öpoque ä laquelle un sp^cialiste distinguii,
le prof. Luigi Seabia, fut appeL ä en

prendre la direction. C'est de ce moment

que date le formidable d^veloppement de

l'institution, grace aux deux prineipes
fondamentaux dont s'inspira d'emblee le

nouveau directeur: «travail et liberty».
Le prof. Scabia est, en effet, convaincu,

— et ses ötonnants succbs corroborent '

brillament sa th^orie — que le traitement
le plus efficace dans les maladies mentales

consiste ä procurer au malade une

occupation, tout en lui laissant le sentiment

d'une liberty aussi grande que
possible. II est done l'advcrsaire des maisons

de sante fernVes et emmurfes oü beau-

coup de patients qui pourraient travailler
utilement sont condamnfe ü une funeste

inaction.
Sans doute, tous les malades de

Volterra ne peuvent etre soumis au regime
du travail en liberty: il y a et il y aura
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toujours une proportion d'agites qu'il faut

sequestrer, mais cette proportion se

resume, en sorame, ä un minimum dans le
« Frenocomio » et les rnddecins s'ap-

pliquent ä en reduire le nombre dans les

limites du possible.
Ce qui leur facilite la tache, c'est la

multiplicity et la variety des branches

d'activity qui s'offrent 1A pour toutes les

aptitudes. Pour en faire comprendre la
diversite, il suffira de dire que la colonie

pourvoit elle-meme ä tous les besoins de

ses membres, sans avoir recours ä des

collaborateurs du dehors.

Je n'ai saisi moi-mäme la portye de la
chose qu'en visitant une partie de la
colonie sous l'aimable conduite du professeur
Scabia. Je dis «une parties, car pour
tout voir la journye n'ettt pas suffi. Le
«Frenocomio » occupe plus de 400
hectares et une cinquantaine de bätiments et
chantiers dont quelques-uns sont A plu-
sieurs kilometres du centre.

Des alienes laborieu.r et tranquilles.

Nous visitons les locaux de l'adminis-
tration, bureaux, bibliothfeques, salles d'ob-
servations scientifiques, de radiographic,
d'electrothyrapie, etc., puis passons ä la
section du tissage et des vetements. C'est
un departement essentiellement feminin;
les metiers A tisser, les machines A coudre
vont leur train, une vraie manufacture
mais au moment oil le directeur fait son
entree et oil il passe auprfes de chaque

groupe, le travail s'arr&te un instant, les

bras se tendent pour le salut fasciste,
adopty par les femmes comme par les

hommes. Dans des magasins contigus s'em-

pilent les vetements et la lingerie, le tout
confectionny sur place. Les ateliers de

cordonnerie voisinent; on y fait la chaus-

sure neuvo et les reparations.
L'alimentation occupe deux vastcs

bätiments, Pun destine a la fabrication des

pätes, macaronis, etc., qui jouent un si

grand role dans la cuisine italienne et qui
revetent les formes et les noms les plus
divers; l'autre bätiment est affecty A la

panification. Je vois sortir des fours des

centaines de pains longs fort appytissants
qui vont bientot etre rypartis dans tout
le domaine. 11 en sera de mesme de la
viande provenant de la boucherie centrale.

Les cuisines, brillantes de proprety,
sont pourvues du materiel le plus per-
fectionny comme aussi la buanderie dont
une machine permet de sycher et de

repasser 800 draps par jour. La plupart de

cet outillage provient de la Suisse.

Comment on tire parti des aptitudes.

Le matyriel de construction occupe A

lui seul une bonne partie du personnel
masculin: briques et tuiles, planelles de

dallage, charpente, ferronnerie, tout se fait
sur le domaine, car notez bien que toutes
les constructions — et il y en a en ce

moment plusieurs en train — sont exclu-
sivement confiyes aux malades. La colonie

ne fait appel ni A un architecte, ni A un

ingenieur du dehors; l'universel professeur
Scabia, qui ne dispose que de sept assistants

mydecins pour une armye de 2000

malades, est architecte et ingynieur en

chef et il choisit ses collaborateurs parmi
ses patients.

Et ne croyez pas qu'il s'agisse de

constructions rudimentaires. Plusieurs sont de

vastes bätiments admirablement compris
et amynagys selon toutes les regies de

l'art moderne. On ydifie actuellement, non
loin des pavilions d'isolement pour les

alienys atteints de maladies contagieuses,

parmi la verdure et les cyprfes, un ravis-
sant palazzo, fayon temple grec, avec un
peristyle de colonnes ioniques et qui ser-
vira ä des buts scientifiques.

II serait trop long d'enumyrer tous les

ateliers et laboratoires que nous voyons en
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courant: ameublement, menuiserie, char-

ronnage, serrurerie et fers forges, poterie,
peinture, sculpture, fabrication d'objets ar-
tistiques qui se vendent au dehors, etc.,
etc. Chacun trouve de quoi faire valoir
ses aptitudes.

Plusieurs mtitairies r£parties dans la

campagne occupent de nombrcux patients
agriculteurs. Chaque fermo dispose de son
betail: vaches, boeufs, porcs, chevaux, basse-

cour. Le troupcau compte 200 tetcs de

vaches schwytzoises, exclusivement; cette

race s'adapte parfaitement ä la contr^e. Les
fermcs pourvoient la colonie de la totality
du lait, du vin, de l'huile, des fruits et

legumes dont eile a besoin et d'une partie
des cördales, le surplus de ces derniferes

devant ötre achete au dehors.

La nourriture des malades, trfes abon-

dantc, comporte entre autres une ration

quotidienne de viande, de vin et de cafe.

La journtie de presence, qui cofitait 1 1. 40

avant la guerre, revient maintenant ä

10 lires, soit environ 2 francs suisses. II
n'y a qu'une seule classe de pensionnaires,
1'etablissement ne recevant que des

indigents assists par leurs provinces.
Les entries et les sorties s'equilibrent

ä peu pres; elles sont d'environ 500 par
an, la proportion des malades gu&'is ou
ameliortis etant tres rejouissante.

La liberie, element de guvrison.

Extremement surpris de tout ce que je
vois dans ce «Erenocomio » en fait d'ac-

tivitös diverses, je le suis plus encore de

la grande liberte laissec aux malades et

je fais part au directeur de mon etonnc-
rnent.

— Cette liberte que nous leur laissons,

me dit-il, est un puissant element de gud-
rison et rares sont ccux qui en abusent.
Nous avons, en effet, parfois des fugi-
tifs;' ils s'en vont cliez des paysans du

voisinage, mais revicnnent d'eux-memcs

peu aprfes, ne se sentant pas malheureux
a la colonie qui n'est pas une prison. La
plupart sortent librement en ville oil ils
früquentent les cinemas et les cafes, ä

leur gr6.
— Et il n'en rdsultc pas d'inconve-

nients

— « Meglio la liberth che il sacrifizio »

(mieux vaut la liberty que le sacrifice),
röpond le professeur, c'est lä mon principe,

et quelques abus individuals ne m'en
feront pas demordre.

(II importe de remarquer qu'en Italic,
comme dans les pays meridionaux en

general, le danger de la tentation alcoo-

lique est beaucoup moindre quo dans les

contrdes septentrionales et qu'une surveillance

discrete, comme elle est exercee a

Yolterra, suffit pour enrayer les abus.)

— Infligez-vous des punitions aux
fautifs

— Pas d'autre punition que la priva-
tion momentanee des sorties ou d'un plai-
sir, comme les reunions d'amusement, car
nous avons des distractions: soirees inusi-
cales, dansantes; au carnaval memo des

bals masques Nous avons aussi souvent
des conferences sur des sujets de psycho-
therapie, elles font partie du traitement.
J'emploie aussi peu de drogues que
possible, le grand air remplace ici le bromure

depuis longtemps. Les moments d'agita-
tion des malades sont de courte duröe et,

tot apres, ils sont rendus ä l'activite
collective.

— Peut-on avoir confiauce dans la

continuite ou la precision du travail de

dements livres ä eux-memes? Les manies

ou phobics n'ont-elles pas d'influenee
deplorable sur ce travail'.'

— - Les manies n'entravent pas le travail

dans la plupart des cas. Tenez, ce

maitre boulanger si habile diriger sa

section, ecrit tons les jours au roi, sans

aucun prejudice pour l'excellence de ses



Das Rote Kreuz — La Croix-Rouge 205

fournees. Ce directeur du pavilion d'ob-
servation est un ancien colonel qui fait
rbgncr l'ordre ici, comme autrefois parmi
ses troupes, avec un doigtö de tacticien.
Le personnel salari6 a pu etre reduit it

un minimum. II y a surveillance et cntr'-
aide reciproque par les malades eux-
memes. Quand un epileptique prend une
crise, ses camaradcs lui viennent en aide,

sans que des infirmiers professionnels
soient ndcessaires.

IIa komme superieur.

Pourtant en traversant un atelier oü

une cinquantaine de femmes s'occupent
de travaux ä l'aiguille, l'une d'elles, se se-

parant de son groupe, s'ölance sur le

directeur et le saisit ä la barbe en lui fai-
sant des plaintes amhres. Sans brusqucrie,
avec une bonhomie enjouüe, le professeur
se liböre de l'assaillantc öbourifftie, la
calme en deux mots, la raisonne et l'en-

gage ä retourner ä l'ouvrage, ce qu'elle
fait imm^diatement.

C'est lä le seid incident auquel j'assiste
pendant toute notre promenade dans cet
immense asile d'alidnes, au cours de la-

quelle nous voyons aussi un pröau d'agit6s.
Ce qui me frappe particulihrement a

San Girolamo, c'est le regard ouvert, l'air
gai de presquc tous ces malades occupös
et affaires. Et quand le professeur Scabia
entre dans un atelier, tous lesyeux brillent,
tous les bras se tendent pour le salut

romain, beaucoup lui adressent une
parole ä laquelle il röpond gentiment. On
voit qu'il est adore de tout son petit
peuple et on comprend dös lors mieux
l'influence extraordinaire que cet liomme

superieur parvicnt a exercer dans sa

^publique d'infortunds qui seraient dösem-

pares dans un autre milieu.
II est clair que le succfes d'une pareille

entreprise depend en premiere ligne de

l'esprit qui v regne du haut en bas. La

person nalitö du directeur y joue evidem-
ment un röle capital. Si je suis bien ren-
seignd, un autre essai de «frenocomio»
sur le modele de celui de Volterra aurait
öte tentd ä Naples, sans le memo succes.

On sait quo notre pays est l'un des

plus avancds d'Europe dans la voie du

progres en fait de therapeutique de
maladies mentales par le travail et la liberie.

Les experiences du professeur Scabia,

qu'il faudrait pouvoir exposer de facon

plus detaillee et scientifique, viennent ä

l'appui des theories de nos alienistes
suisses et corroborent leurs experiences.

„Blut Itt ein ganz befonderer
Saft."

Dr. Scherz, Bern.

II.
Sßenn man einerfeit§ burcf) Slbjapfen be§

ÖtuteS fcpledjte, ben Körper bergiftenbe (Stoffe

entfernen mottle, fo tjatte man anberfeitS audj
ben SBert be§ gefunben 93tute§ friiljjeitig er=

fannt. Dpne baff man bie genaue .Qufammem

fepung be§ öluteS fannte, Ijielt man e§ für
einen auperorbenttid) midjtigen ©aft, ber jur
©rpaltung beS Se6en§ unbebingt nötig ift.
iüfanget an S3Iut nacf) Slutbertuften burd)

tBertepungen ober buret) SMutung au§ Körper=

t)öt)ten, Sleictpudjt unb Stutarmut mit allen

ipren gotgejuftänben mar aud) ben Sitten

fetjon befannt. Ss madjte fiep baper fepon

früf) ba§ ißeftreben getteitb, bem Körper beS

gefepmäepten Kranfen gefunbe§ 33tut jugm
füpren. ®a§ S3tut enthält ja in ber Hat

äuperft toertoolle tBeftanbteile, bor altem bie

roten SKutförpercpen, melcpe bie Hräger beS

für unfer Seben unumgängtict) nottoenbigen

©auerftoffeS finb unb Sifen enthalten, ba§

in gemiffer SJienge für unfern Körper oor=

fjanben fein muff. @o mar e§ benn nid)t
üermunbertid), menn trot) eines gemiffen 2(b=
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